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tions ne ſont pas françaiſes ; ſes expreſ

ſions ſont preſque toutes impropres , bi

zarres , contournées , en un mot , c'eſt

un langage fi baroque, ſi étrangement néo

logique, qu'on peut aſſurer qu'un Etran

ger qui ſaurait parfaitement notre Langue,

& qui lirait couramment nos Claſſiques ,

ne pourrait pas lire une page de M.

1)eleyre , ſans être arrêté à tout moment,

& ſans demander ſi l'Auteur a parlé fran

ais , & ce qu'il a voulu dire. Comme ce

† eſt écrit avec une grande prétention,

& que l'Auteur a écrit toute ſa vie , il

n'eſt pas inutile de relever cet oubli total

ou cette ignorance abſolue de toutes les

yegles du langage , ſorte d'épidémie qui

devicnt tous les jours plus générale & plus

contagieuſe, & dont la ſaine critique peut

ſeule arrêter les progrès.

Commençons par les fautes de ſens , de

raiſon, de convenance. Je les prendrai dans

un très-petit nombre de pages. » l 'éjà le

goilt d'imiter juſqu'au langage des Anciens

cégénérait avec la culture ou l'étude ex

ciſive de leurs Ouvrages. Depuis le Crand

Corneille, qui avait traduit en vers fran

çais deux Poëmes latins du Pere La Rue,

Or.teur & Poëte dans les deux Langues,

la f#e n'a truvuille qu'à faire oubl er ſa

mere ; & Rcme a preſque tout perdu de

ſcn antiquité ; la gloire de ſt Langue avec

l'clevation de fès penſes ".
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Obſervez d'abord que tout ce que l'Au

teur veut dire , c'eſt qu'au moment où

Thomas eſt entré dans l'Univerſité , on

faiſait moins de vers latins , & c'eſt pour

dire une choſe ſi ſimple qu'il ſe jette dans

un phœbus où le bon ſens eſt bleſſé à cha

que ligne. L'Auteur ſemble regretter l'étude

excluſive du latin. Et qu'eſt-ce donc que

cette excluſion avait de bon ? & ſaps parler

du grec, qu'il ſemble oublier compléte

ment , pourquoi donc n'aurait-on pas joint

à l'étude du latin celle du français, quand

nous avions tous les Claſſiques du dernier

ſiecle ? La fille n'a travaillé qu'à faire ou

blier ſa mere. Ou ces figures triviales ne

veulent rien dire , ou elles ſignifient que

la Littérature françaiſe eſt devenue aſſez

riche pour lutter contre celle des Anciens ;.

& où eſt le mal : Il faut avoir tout le fond

d'humeur que l'Auteur a juré d'avoir ſur

tout , pour trouver ici un ſujet de plainte .

& de reproche. Si nous prenons tes ex

preſlions à la lettre, elles n'cnt aucun ſens ;

car certainement la Fontaine, ni Boileau,

ni Voltaire, ni Rouſſeau le Lyrique n'ont

cherché à faire oublier la Langue de Phé

dre, d'Horace & de Virgile. Rome a preſ

que tout perdu de ſon antiquité , la gloire de

ſ Langue & l'élévation de ſes penſes. Quoi !

Rome a perdu de la gloire de ſa Langue ,

parce que moins de Latiniſtes modernes

l'ont balbutiée , & que plus de grands

-"
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Ecrivains H rançais ſe ſont immortaliſés

dans la leur ! Peut-on comprendre de pa

reilles idées : Quant à l'élévation des pen

ſées , il ne peur plus être ici queſtion d'Ou

vrages. Rome n'a sûr ment rien perdu de

l'élévation de ſes penſées dans les Ouvrages

larins que les Modernes ne faiſaient pas.

Ainſi paſſons vîre à Rome pour entendre

l'Auteur, qui , à propos de latin moderne,

nous rappelle que les Récollets du Capi

tole n'ont pas la même élevation de pen

ſées que les Caton & les Scipion. Voilà

pourrant tout le chemin que l'Auteur nous

fait faire à propos du latin de l'Univerſité !

On appelle cela aujourd'hui des rappro

ehcmens ; c'eſt un des ſecrets du ſtyle de

Voltaire, il eſt vrai , mais les ſiens nè ſont

pas de cette nature.

» Jean Thomas (frere de l'Orateur )

mourut en 17 , , , la mérne année que Mon

teſquieu ; il enſeignait les élemens de la

Grammaire , &c. .. Eh bien ! quel rapport

entre la mort d'un Maître d'Ecole & celle

de Monteſquieu ? Qu'eſt ce que Monteſ

quieu fait là ? tant d'autres ſont morts la

même année que lui ! l'a-t-on mis ſur leur

extrair mortuaire ? E t - ce encore là un

ra prochement ? Eſt ce pour agrandir Jean

Thomas ? Et faut-il abſ lumen que Jean

Thcmas ſoir cité à câté de Monts ſquieu,

parce que | éonari Thomas a été un Ora

teur ? que de folies ! -

|

|
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» Ces deux victimes de l'érude ( les deux

freres de Thomas ) ſe ſurvécurcnt dans

Antoine Léonard ; il reſta ſeul des trois

Horaces º. Bon ! voici maintenant les Ho

races. Je rêverais tout un ſiecle avant de

deviner pourquoi je les trouve là , ni ce

que les Horaces, qui ont tué les Curiaces,

ont de c mmun avec les Thomas, qui n'ont

jamais tué perſonne. » Sa jeuneſle fut ſi

gnalée par des Prix de toute eſpece rem

portés à l'Univerſité. Je m'y arrête, comme

Plutarque eût fait pour Epaminondas «.

Encore Epaminondas ! oh ! pour le

coup , c'eſt une gageure. S'il eût dit, pour

Cicéron ou pour Platon, paſſè ; mais Epa

minondas ! & tout cela en deux pages !

Honnêtes Lecteurs, gens de bon ſens , je

m'en rapporte à vous. Que faut-il penſer

de cette maniere d'écrire ? Qui peut l'avoir

· rendue fi commune ? Eh ! il ne s'agit pas

d'écrire bien : l'on ſait que cela eſt rare &

difficile , mais eſt-il donc ſi rare & ſi d'

ficile de ne pas extravaguer ? Faut-il croir

qu'aujourd'hui , dès qu'on met la main

la plume , on riſque d'avoir le tranſpor

au cerveau ? Ce qu'il y a de certain , c'eſt

qu'à mon avis , pour écrire de ce ſtyle ,

& réunir ainſi en deux pages , & ſi à

propos, Monteſquieu, les Horaces & Epa

minondas , il faut être enſorcelé.

Reſtons - en là : laiſſons le détail des

- fautes de langage & de cent autres eſpeces
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de fautes ; en voilà bien aſſez pour qui

ſait juger , & l'on me diſpenſera de ce

que j'avais d abord annoncé. Il ne faut rien

épuiſer , pas même le ridicule du mauvais

goût, qui ne peut amuſer qu'un moment ;

& craignons d'ennuyer en voulant inſtruire.

Erzrzrrrzr,r-rsr

· S P E C T A C L E S.

: z#ciaºzammmmm----

L E Théâtre du Vaudeville vient de s'ouvrir ,

dans une Salle fort jolie , bâtie au Panthéon ,

par le célebre * rchitecte M. Lenoir. Tout le

monde cor yient des agrémens que cette Salle

offre aux Spectateurs. Elégante & ſimple , elle

a p'us de grace que de magnificence , & elle

, eſt en ce il plus analogue au genre de Spectacle

, que l'on " doit #préſ e， On convient encore

ue le Théâtre eſt trop petit ; mais le local

，ul s'eſt oppoſé à ce qu'il fût plus vaſte.

' M. de Piis s'eſt chargé de la Piece qui a

i à l'inauguration ; il s'eſt ſans doute laiſſé
sp aller à la §ſe abondance de ſes

#es , à la facilité extraordinaire avec laquelle

produit des Couplets charmans Cette Piece ,

| ui tenait à eile ſeule toute la durée d'un long

#pectacle, a paru beaucoup trop étendue. ' Ce

n'eſt pas qu'elle ne ſoit ſemée d'une grande

quantité de traits fins & pleins d'eſprit , mais

#ette continuité même d'eſprit eſt fatigante : qui

pourrait lire de ſuite un Recueil de Madrigaux ou

d'Epigrammes ? Le Vaudeville eſt fait pour plaire

toujours à la Nation Françaiſe; mais cette pro

A•
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duction joyeuſe doit être auſſi rapide qu'elle eſt

légere. Une Piece ſur - tout , deſtinée ſeulement

à célébrer l'inauguration de ce Théâtre, ne pou

vant comporter aucune eſpece d'intèrêt drama

tique , ne devait qu'effleurer la matiere. On ne

pouvait rien approfondir ſans tout gâter.

Le but de l'Auteur était de faire connaître tous

les nouveaux Sujets dans l'emploi auquel chacun

d'eux eſt deſtiné. Gette idée était bonne ; elle eſt

remplie dans le ſeul premier Acte, auquel il fallait

s'en tenir en le raccourciſſant. Le ſecond eſt

rempli par des allégories perpétuelles , ſur le

révcil des Dieux & des Déeſſes opéré par les

perſonnages du Vaudeville. Cet Acte , qui n'a

aucun but, a fait peu de plaiſir, malgré le ſel

qui en aſſaiſonne preſque tous les Couplets.

Le troiſieme Acte eſt plus déplacé encore. Le

· Drame, l'Ariette de Bravoure, & un Muſico à

voix flâtée qui l'accompagne, veulent empêcher

le petit Vaudeville & ſa Troupe d'entrer dans

leur nouveau domaine. Le Drame peut être en

effet l'ennemi du Vaudeville , comme il l'eſt de

beaucoup d'autres choſes ; mais pour la Muſique,

l'allégorie n'eſt pas juſte. La Muſique eſt la mere

du Vaudeville , il n'exiſte que par elle , ils ne

ſauraient être ennemis. Qu'eſt - ce en effet que

des Vaudevilles, ſur - tout ceux qu'on emploie

aujourd'hui , ſi ce n'eſt un choix des plus jolis

Airs qui ſoient reſtés dans la mémoire ? Il y a

un peu d'ingratitude à M. de Piis ( Auteur de

cette Piece ) quand il ſe ſert avec ſuccès de

morceaux de Chant de tout genre & de tous

pays , de Trios, de Chœurs cn parties , de Sym

phonies, de Marches , &c. de ſe déclarer l'en

1memi de 'a Muſique, & de chercher à la tour

ner cn ridicule.
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Au ſurplus , le premier Acte de cette inaugu

ration , celui qui avait le mieux réuſſi , a plu

encore davantage quand il a paru ſeul les jours

ſuivans. Il a été ſuivi de pluſieurs jolis Ouvra

ges qui avaient déjà , obtenu , ſur le Théâtre

Italien , des ſuccès mérités , & qui ont réuni

les mêmes ſuffrages ſur le nouveau Théâtre qui

leur eſt conſacré.

Il nous eſt impoſſible de faire connaître les

Sujets dont le nombre cſt immenſe ; la timidité

inſéparable des débuts étouffait les moyens de

la plupart : on en a néanmoins diſtingué plu

ſieurs qui ont des voix juſtes & une maniere de

chanter des Couplets fort agréable. On peut

dire en général que ces Acteurs , preſque tous

très-jeunes , promettent les talens§ all

cnre qu'ils ont choiſi : on y voit pluſieurs

jeunes filles d'une fort jolie figure, & cette qua

# n'eſt pas indifférente pour un Spectacle con

ſacré à la gaîté. - '

.Monſieur de Piis , qui a cru devoir à Mon

ſieur Barré le tribut de ſes talens comme Au

teur , n'eſt pour 1ien dans l'Admin ſtration de

ce Théâtre, ainſi qu'on s'cſt plu à le répandre.

Voici ce qu'il a fait imprimer à la fin de ſon

Epître dédicatoire , & ce qu'il déſire de voir

publier, » que toute efpece d'entrepriſe, d'admi

niſtration , de direction & de régie de Specta

cle, m'eſt & me ſera toujours abſolument etan

gere, & que je n'ai jamais dû , ni prétendre

coopérer à l'établiſſe tent du Théâtre du Vau

deviile, autrement que par mes Ouvrages «.

T A B L E.

| E R 3. 3iFſài. A. 2.

1 c Trép ed, 1e. Part. 4 Sp eci. c'es, 3 4

Charade, En, Log. 1Q
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: P I G M A L I O N ,

AMoUREUx DE SA STAT UE ;

FA B L E tirée du dixieme Livre des

Métamorphoſes d'Ovide. :

Quas ubi Pigmalion œvum per erimen -

agentes viderat, &c.

Picuation, long-tems témoin de leur luxure(1),

Rougit d'un ſexe, au mal enclin par ſa nature,

Il le prend en dégoût : il vit libre, ſans fird,

Sans lien, ſans épouſe, & n'aime que ſon art.

( 1 ) Il s'agit ici des Propetides, filles de chypre,

qui firent un commerce imput de leurs charmes », &
" .. | e »

que Vénus irritée transforma en rochers. c'eſt le ſujet

de la Fable précédente. - º ) º )

N°. 6. 11 Février 1792, C

-
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Son ciſ au , des Vénus enfanta la mervcille.

Le monde n'offre point une beauté parcille :

L'ouvrier, de l'ouvrage eſt lui-même amoureux.

Vierge, elle en a la grace & les contours moëlleux.

Elle ſemble vivante , & timide , ingénue,

N'oſe encor ſe mouvoir, honteuſe d'être nue.

L'art même a caché l'art. Trompé par ſes ſecrets,

J.'Artiſte eſt enivré des charmes qu'il a faits.

Il approche ſa main du marbre qu'il adore : - -

Il croit ſentir la vie ; il touche, & doute encore.

Il donne à la Statue un baiſer plein d'amour,

Et croit que la Statue y répond à ſon tour.

Il lui parle, il l'embraſſe, & dans ſa folle ivreſſe,

Se figure amolli le marbre qu'il careſſe.

Il a peur que ſes doigts, ſur ſa gorge imprimés,

Ne bleſſent les contours que ſes doigts ont formés.

Il liii rend tous les ſoins qu'on rend aux jeunes filles,

Lui donne des oiſeaux, des bouquets, des coguilles,

Des perles, des grains d'ambre, & le riches habits.

Il ſe plaît à l'orner : ſes doigts cnt des rubis.

Rubans, rœuds, diamans, précieuſes merveilles,

S'enlacent ſur ſon ſein , pcndent à ſes orcilles.

Belle des ornemens arrangés par ſes ſoins,

Elie plaît.... ſans parure, elle nc p'aît pas inoins.

Il la-romne ſa femine , il l'étend ſir la plume.

Là , dans la folie ardeur du feu qui le conſume,

I|. craint que le duvet des couſſins amollis -

N offenſe ſcs appas, eſficuré par des plis.

- , • -- x 5,- --

# Y. , # G # ;

i ， 5i A. !
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cependant, de vénus on célebre la fête.

La victime, de fieurs a vu parer ſa tête 5 s

Elle tombe à l'Autel, où fume un pur encens.

L'Artiſte à la Déeſſe apporte ſes préſens.

Par elle, il voudrait voir ſa Statueanimée.

Dieux, dit-il d'une voix timide & mal formée,

Souffrez que mon épouſe, Idole des humains,

Reſſemble à la Statue , ouvrage de mes mains.

Vénus ſur un nuage à la fête préſide.

La Déeſſe a compris ſon hommage timide. #

Trois fois, préſage heureux de ſes vœux les plus

chers, - - |

Une fiamme légere a volé dans les airs. - | 1

Pigmalion retourne auprès de ſa Statue, -

Se penche ſur ſon lit, oü plus belle à ſa vue ; -

Il la preſſe , il l'embraſſe, & croit queſa froideur .

De ſes baiſers de flamme a ſenti la chaleur :

Sur ſa bouche encortiede il preffe encorſa bouche.

Le marbre s'aſſouplit ſous la main qui le teuche,

Telle une cire en bloc, amollie une fois, -

Se pétrit, ſe façonne, & fléchit ſous les doigts.

Il héſite, il s'étonne, il frémit, il admire.

Sa main la touche encor; elle vit & reſpire.

Tous ſes vœux ſont remplis : il rend grace àVénus,

Il embraſſe une Amante , & ne ſe trompe plus.

ses baiſers ſont ſentis : la Statue animée

Connaît le plaiſir d'être, & rougit d'être aimée

C 2
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Ses yeux s'ouvrent au jcur ; ſon ame au ſentiment.

Elle voit à la fois le Ciel & ſon Amant.

Vénus par qui ſa flamme eſt enfin couronnée,

Témoin de leurs ſermens, bénit leur hyménée.

Le beau Paphus eſt né de leurs amours nouveaux; .

Et c'eſt de lui que Chypre a le nom de Paphos.,
:

( Par M. Saint-Ange. )

-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt charbon, celui

del'Enigme eſt Orage, & celui du Logogri--

phe eſt Livre, ôté (v) reſte Lire. -

C H A R A D E.

- Sous le mouchoir d'Alexandrine,

Lecteur, va lorgner mon premier ;

Comme ſous celui d'Honorine,

Il a l'éclat de mon dernier :

Puis fais un tour à la cuiſine,

Là tu trouveras mon entier.

( Par M. G,.. Doct. M. à Richelieu. )
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JE ſuis petit, léger, & de peu de valeur ;

De vos plus grands ſecrets ſouvent dépoſitaire ;

Je ne ſers qu'une fois, toujours avec myſtere ;

J'ai des freres ſans nombre, & n'ai pas une ſœur.

( Par M. Houſſaye, d'Evreux. )

L o G o G R I P H E. .

Voviz combien le ſort a de bizarrerie,

Et les variétés qu'éprouve notre vie ! ... ..

Un jour, ſongeant à mon malheur ,

Je me diſais , dans la douleur,

Hélas ! notre mere commune

Peut-eile voir d'un œil ſerein )

Ma miſere, mon info tune -

. Me livrer au plus noir chagrin ? "

Tout nu , je prends ma nourriture

Ou dans la fange, ou dans l'ordure !

Je la cherche au fond des tonbeaux ,

Ou je la diſpute aux corbeaux !....

Pleurant ainſi ma deſtinée , - .

J'allais terminer la journée , .

Lorſque je me vis acoſté

Par deux filles dont la gaîté

Me ravit : je vis dans leurs charmes

Le moyen de ſécher mes larmes.

Facilement on le croira ,

C'étaient deux filles d'Opéra,

C 3
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· Deux filles d'un talent ſublime , __

Des Amateurs ayant l'eſtime. ... •

Pour mettre leur Hiſtoire au net,

Chœur , Récitatif, Ariette,

Et Vaudeville & Chanſonnette,

Régler le pas dans un Ballet , , r

N'eſt rien : par-tout leur harmonie ' - .

Ajoute aux charmes de la vie.º . ! " .

Rabaiſſant un peu de leur ton, ·: ſ

On les voit même au Grand Salon ,

Au Porcheron , à la Courtille .

Mettre en train & garçon & fille.. .. --

Dans notre premier entretien, .

Où chacun mit un peu du fien,

Nous fîmes ample connaiſſance, .

Mais avec beaucoup de prudence.

Dès-lors je me ſentis heureux !

L'une à ma gauche, & l'autre à droite,.

Me jurent de ſerrer les nœuds

De l'amitié la plus éeroite.

Chez nous depuis tout eſt commun ;

Aujourd'hui nous ne faiſons qu'un ;

C'eſt l'intérêt qui nous raſſemble.. .. •

( On me l'a dit & je le crois )

Félicité , Claire , Hororine ,

Et leur amie Alexandrine ,

Ont pris plaiſir plus d'une fois

Au jeu que nous faiſons enſemble. .

Par M. Gaillard, Dr. M. à Richelieu )

*N, Mº | | | |

--

, i *,

#
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE abrégée de la Mer du Sud ;

ornée de pluſieurs Cartes, dédiée au Roi,

& compoſée pour l'éducation de Mgr. le

Dauphin ; par M. DE LA BoRDE ,

ancien premier Valet de Chambre du Roi,

& Gouverneur du Louvre, l'un des Fer

miers-Généraux de Sa Majeſté. A Paris,

chez P. l)idot l'aîné , Impr-Libr. , rue

Pavée-St-André-des-Arts. 3 Vol. in-8°.

--iL. - -

"

SI quelque choſe prouve combien le goût

ºs Lettres & de l'inſtruction a été général

dans ce ſiecle , c'eſt de voir un homme

occupé des devoirs d une charge de Finance

& d'une place à la Cour , mêler aux tra

vaux de ſon état & aux diſtractions de la

Société de longues & laborieuſes recher

ches , qui ſenbleraient n'appartenir qu'aux

gens d'étude & de cabinet , & prcduire

des Ouvrages qui prouvent beaucoup de

connaiſſances hiſtoriques , géographiques,

aſtronomiques , &c. Ce mérite eſt d'autant

plus remarquable dans M. de la Borde ,

qu'il y joignait la culture des Arts agréa

C 4
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bles, & l'on ſait que ſes Productions en

Muſique ſent d'un Amateur très-diſtingué,

& ont mérité des ſuccès.

Il nous rend compte des motifs qui

l'ont guidé dans l'entrepriſe de cet Ouvrage.

» 1 °. Pour raflembler en peu de Volumes

in-8°. les choſes néceſſaires à ſavoir , qui

ſe trouvent éparſes en plus de cinquante

Vclumes in-4°., & qui ſont de difficile &

couteuſe acquiſition , ſur - tout pour de

jeunes Marins qui veulent s'inſtruire : 2".

our ſervir d'explication à la Carte de la

-† du Sud, à laquelle l'Auteur travaille

« depuis dix ans, & qu'il ne devait publier

qu'après le retour de M. de la Peyrcuſe,

ſon intenticn ayant été d'y ajouter les dé

ccuvertes & les obſervations de cet habile

& infortuné Navigateur. L'eſpoir de le

revoir jamais paraiiſant ne devoir plus être

permis , quoique l'Auteur ſoit convaincu

qu'il exiſte encore dans quelque contrée de

la M#er du Sud , il s'eſt déterminé à pu

blier cette Carte qu'il crcit la plus com

p'ette & la plus exacte, ou plutôt la moins

fautive qui ait encore paru. Le nombre

des Navigateurs eſt ſi conſidérable , leurs

cbſervatiens ſont quelquefois ſi inexactes,

fi mal faires, ſi différentes entre elles, qu'il

eſt impoſſible de réuſſir à les accorder. Il

fallait donc choiſir ce qui paraiſſait le plus

vraiſemblable, & ce qui avait l'air d'être

prouvé par le rapport du plus grand nom

!
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bre. Il fallait auſſi, en prenant pour baſe

tous les points donnés par l'Académie des

Sciences dans la connaiſſance des temps ,

faire en ſorte que tout le reſte pût s'accor

der avec ces points, & ce n'était pas choſe

aiſée «. |

On voit que l'Ouvrage de M. de la

Borde peut être conſidéré ſous un double

rapport : comme réuniſſant en un ſeul Re

cueil tous les Voyages dans l'Océan, depuis

Colomb & Gama, juſqu'à M. de Bou

gainville & juſqu'au Capitaine Kook , il

offre l'Hiſtoire abrégée de toutes ces gran

des courſes maritimes, qu'à la vérité on

retrouve par-tout , mais qu'il a reſſerrées

de maniere à en rendre la connaiſſance plus

facile & moins diſpendieuſe ; c'eſt-là ſans

doute ſon moindre mérite : c'en eſt un

† grand d'avoir répandu les lumieres de

a critique ſur les variations & les incer

titudes qui réſultent de la diverſité des ré

cits & des opinions , & ce mérite - là ne

ut avoir pour Juges que les Savans &

§ Gens de l'Art. Ils paraiſſent accorder

leur eſtime au travail de M. de la Borde.

Ce Livre eſt enrichi de vingt-deux Cartes,

† en font partie : on vend enſemble, ou .

éparément, onze autres Cartes trop gran

des pour être inſérées dans le corps de

l'Ouvrage. On peut en faire un Atlas à part.

Ces onze Cartes ſe vendent 9 liv. & les

trois Volumes 27 liv. ; le toutd" livres,

j
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chez Didot, ſils aîné, rue Pavée-St-André -

des-Arts ; & chez Perrier, Graveur , rue

des Foſſés-Saint-Germain-l'Auxerrois , au

coin du cul-de-ſac de Sourdis.. -

|

M é M o I R E ſur différentes Queſtions de

la Science des Conſtruêiions publiques &

économiques, qui ont ſucceſſivement rem

porté les Prx des Académies de Toulouſe

& de Bourg; par M. AUBRY, Inſpecteur

général des Turcies & Levées du Royaume,.

Membre de pluſieurs Académies.

Vis non pondere ſed vecte.

A Paris, chez Didot, Lib. rue Dauphine.

Prix , 1o liy. I Volume in - 4°. de 192

pages , avec pluſieurs Planches.

UN Ingénieur habile, qui a une longue

expérience & qui connaît très - bien la

théorie, n'avait beſoin que d'une occaſion

pour diriger ſes recherches vers les objets

traités dans le Livre que nous anncnçons ;

elles contribueront aux progrès de l'Art de

la Charpente & du nettoyage des rivieres..

M. Aubry avait épreuvé l'inſuffiſance de

la théorie, & il s'eſt appliqué à faire des

expériences importantes , mais toujours.
-

-

- -\ * - • • • !
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appliquées directement aux beſoins de la

prat1que. *

La conſtruction d'un pont de charpente

de 45e pieds d'un ſeul jet, demandée par

l'Académie de Toulouſe, lui a donné lieu

d'examiner la force des bois droits , com- .

parée avec leur réſiſtance tranſverſale ; &

une démonſtration analytique de la pouſſée

des travées bombées , contre les culées

qui leur ſervent d'appui. On y trouve une
théorie neuve de la force des bois courbés

par contraction ; enfin une analyſe de la

force des charpentes en fer ccmparées à

celle des charpentes en bois , avec les dé

tails des avantages de la premiere conſ- .

truction ſur la ſeconde. La charpente en

fer peſe moitié moins qu'en bois, à force

égale, ce qui procure de l'économie pour

les culées & les cintres.. " 4

Cet article eſt d'autant plus intéreſſant,

ue depuis quelques années il y a eu dif

érens projets pour des Ponts en fer ; il y

en a eu même d'exécutés , & cela peut

devenir très-utile dans certains pays.

On y trouvera auſſi avec plaiſir la com

paraiſon de la force que la maçonnerie

acquiert en ſe ſéchant avec le peu de te

nacité qui exiſte quand elle eſt nouvelle. .

Le ſecond Mémoire renferme une Qusſ-

tion d'Hydraulique, qui a rempcrté , em,

1787, le Prix que la Société d'Emulations

de Bourg en-Breſſe avait mis • "- -

à 4º
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L'objet de cette queſtion eſt de remé

dier, par des moyens économiques , aux

inondations d'une riviere bordee de prai

ries marécageuſes, ſans déranger ſon cours,

qui ſe trouve néanmoins obſtrué par des

moulins qu'on veut conſerver. Les mala

dies qu'on éprouve dans la Breſſe pendant

l'automne , rendaient la queſtion très-irn

portante , mais les circonſtances locales la

rendaient difficile. Elle eſt traitée par une

nouvelle théorie, à l'appui de l'expérience

ſur les vîteſſes de l'eau pour les différentes

entes , & des recherches analytiques ſur

f§ des courans d'eau, & ſur l'obſ

tacle qu'y apporte le frottement. M. Aubry

trouve, par exemple, que la Reiſſouze qui

a 3 pieds 5 pouces de profondeur & 2o

pieds de large , avec une vîteſſe moyenne

de 2 5 pouces par ſeconde, & une ligne de

pente par toiſe, doit avoir 18 pouces de

plus qu'on ne lui a laiffé juſqu'à préſent.

Le produit de ce curage, jeté ſur les bords

de § riviere , formera des banquettes d'un

pied de hauteur & de 9 à 1 o pieds de lar

geur. L'encaiſſement de ce canal aura alors

5 pieds 5 pouces, & par conſéquent 7

pouces 5 lignes au deſſus de la§ des

eaux qu'il renfermera, lors même que ce les

ci ſeront groſſes. Tel eſt le projet pour le

quel tous les Habitans de la ville de Bourg

devraient voter des remercîmens à l'Ingé

nieur habile qui s'eſt occupé de leur ſanté

avec autant d'intelligence que de ſoin.

|
:
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V A R I É T É.

FRAGMENT sUR FEU M. TURGoT.

ON a ſu depuis ſa mort qu'il était

' l'Auteur de pluſieurs morceaux ſatiriques,

en vers & en proſe , qui avaient fait du

bruit , & dont perſonne ne l'avait jamais

ſoupçonné , tant il y avait de réſerve dans

ſon caractere & de diſcrétion dans ſes amis.

Lorſque la Sorbonne publia ſa ridicule &

abſurde cenſure contre trente-ſept Propo

ſirions du Béliſaire de M. Marmontel, il

parut une Brochure qui avait pour titre :

.Les trente ſept Vérités oppoſées aux trente

ſept Impiétés de Béliſaire, cenſurées par la

Sorbonne. Par un Bachelier Ubiquiſte. Or,

ces vérités , qui étaient le contraire des

principes de Béliſaire , étaient un caté

chiſme d'intolérance , de fanatifme , de

, perſécurion & d'iniquité qui faiſaient fré

mir. L'idée de cette plaiſanterie était très

heureuſe, très - juſte , & bien adaptée au

ſujet & aux perſonnes ; car il eſt reçu en

Philoſophie que la contradictoire d'une

propoſition démontrée fauſſe eſt néceſſai

rement vraie : il ſe trouvait au réſultat ,

que la doctrine approuvée par la Sorbonne
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était celle de l'inhumanité , & la dočtrine

de Béliſaire, réprouvée par les Docteurs,.

celle de la juſtice , du moins ſuivant les

lumieres du bon ſens commun à tous les

hommes. L'Auteur avait fini par cette eſ

pece d'offrande , en formule latine : Qucd

felix, fauſium fortunatumque ſit ſacre Facul

tati , alme matri mee ; c'eſt-a-dire , qu'il

efirait cet Ouvrage à la ſacrée Faculté,

comme un tribut filial qu'il préſentait à ſa

mere. Ce fut une raiſcn de plus pour l'at

tribuer à quelque ancien Eleve des Ecoles

de Théologie , devenu faux frere, comme

il y en avait plus d'un.Les ſoupçons tom

berent ſur l'Abbé M. .... Perſonne ne

penſait à M. Turgot, qui avait été autre

fois Abbé & lEtudiant en Théologie; & la -

ſacrée Faculté ne devina pas quel était

l'enfant dénaturé qui ſe moquait d'une .

mere ſi reſpectable. | --

En 1 7 6 9 , ſous le Miniſtere de M.

d'Invau, il y eut au Parlement une Aſ

ſemblée de grande Police , à l'occaſion de

la cherté des grains. Meſſieurs, qui étaient

fort peu inſtruits ſur cette matiere comme

ſur beaucoup d'autres, dirent gravement

beaucoup de ſottiſes. M. Turgot , qui la

poſſédait très-bien, & qui était alors Maître

des Requêtes après avoir été Conſeiller au

Parlement, ne ſe faiſait pas , comme on

voit , beaucoup de ſcrupule de s'égaverº

aux dépens des Corps dont il avait été


